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Lfl PRISE bE LILLE 
en Octobre 191^ 

Mercredi  15 Octobre  1919 
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Au début d'Octobre- I9Ï4, le général 
^lantev commandait un petit corps cTen- 
tron 12.(XK> nommes qui apurait dans la 

légion Douai-Orchies et. a\"ait pour mis- 
sion de pousser au besoin jusqu'à -Valen- 
ciennes pour inquiéter les communica- 
tions de ie>nnemi. 

Ce corps ne réussit pu?. Ci mener sa 
mission a bien. Coupé en doux tronçons, 
'e plus faible, fui rejeté dans la direction 
de Lùie. ■'■'"■*. 

Pour prendre le commandement dé ee 
tronçon, on envoya de. Dunkerque —7 où 
il était affecté à ï'Etat-Major — un Offi- 
cier d'une valeur indiscutable et d'un 
v< cran » admirable : le commandant- de 
Pardi-eu. 

T.c* dimanche 4 Octobre, 'lés Allemands 
T renoncent- leur attaque sur iJlte et ten- 
tent de fake arriver en gare un tram 
caroo-uflé. 

On sait comment ils sont reçus eL com- 
ment 1P 17e Bataillon de chasseurs à 
r;ied — appelé en toute hûte par le Préfet 
«tu Xorri, M. Trépont, —- les obligea à 
flégm'ipjr du faubourg de Pives. UL> lun- 
di ô Octobre, le combat renrvnd* et. le 
•ommandant de Pardieu rejette les hr>- 
ctegs de .Ron'chin. pf. Fâehc3-Thume?ni;'. 
Mais il ne tarde pa.= & c'a percevoir qu'il 
\a étfcei «pressé» par des foreés eupé- 
rietinçs. 

Lé mardi C octobre, ou lui apprend 
J'aTTiv<»e imminf-nt-e dé deux corps de 
ea.va*erie et'd'un corps d'armée. 

Daaps une « Note SecrMe». remise en 
Janvier lï)ifi à M. Clemenceau, président 
de, la Commission sfinatortale de l'armée, 
un lit ee- lignes que nous donnons à ti- 
tre) documentaire :       J 

«  Sous   prétende. que  queîqHes Oéznenld tUé- 
v manrts, pr»u nombreux au surplus, s'étaient 
» présentés a.LfBe, îv.r.lr.- fut donné <ic débar- 
» quer la Sfe divi-ion du corps d'armée très Pn 
" arrière. 'à, SI-PcJ, an Heu d'Amtenlières rw- 
» formément   aux  ofidres primitifs. 

» F.l la concentration be fit, non pas sur ta 
•» divis-ion ci-' têtç, emume JI était nécessaire 
» qu*éQp saeeoniplisse., mais, sur iu division de 
»i]iieuf...   El  c>sr  ainsi que l'on j»erdit Lille: 

»   Si   le   corps  d'armée   tout   entier  avait   été 
» concentré    aux    PTivjroji.s    d'Armentières.-les 
» .•tutreë   troupes   —  en  particulier   les   troupes 
» anglaises   —   se   senta^JS*couvertes,   seraient-, 
» arrivées  à   temps  pour   nous   conserver notre' 
J> grande1 ville   du Nord.   A nui  revient   stireout 
» la  responsabilité de rftfe^fettrrte-fante 1 S^ns? 
» doute au chef ri'état-major da général de <iis- 
» tetnan.  lie général venait   it>- recevoir la nou- 
» wMe de la riîorfc glorieuse d'un ù.' aes fil-s. Acea- 
» r.lé   de  douleur, malgré sa   fermeté, d'âme,   il 
»'s\eSaii   reposé   pendant   quelque-;   heures   sur 
• îcœ   chef  dVi-ai-major   du soin  de tiansinrltr • 
»   .=. cidre-.  Çeiiii-ci, n'apercevant cr-r-t ainem> nt 
» pas   (outes  tés .onséqueriens   de ses décisions 
» prit nions sur lui d'ordonner le dénarauenaén 
» ii Saint-Pol de la Se division du corps Maistiv. 
» l'f. de ramener en arrière la lie.  très en -l'air 
•• â 'Ar-mentières, ce qui laissai) Lille sans aucu- 
» ire   défense. 

» On prétend' que cet officier arail ridée de 
» 1 anénei- la ligne français;' sur la Somme !... 
> 1 -e qu'il y a ".te certain, e'est- que, peu iipres. 
» il lut relevé de sr/s forielions. L'insnfUsance ot 
le manque tle caractère «fuu liouiuie nous avaient 
» routé eber. Son ev use — s'il pei.it en trouv. r 
»..-- esi qu»? l'on n'était p;is fixé., avant- la guerre. 
y sur 1-importnnce militaire de LiUe. « 

■ 1 * 
* * 

Le Comronndanl de pardjou continue 
V t>ataiilter autour de Lille et tente même 
une opération vers La Bn?sée. 

fje Jeudi 8 Octobre, il reçoit l'ordre de 
Fe retirer ver> Fromélle. 

La région Litle-RoubaiWC^Tourcnjng e=1 
livrée à pan propre ^orL 

Le> Préfet d^i Nord, tr*s ait courant des 
mouvements et des intentions de l'en- 
nemi, grâce y son remarquable servie.' 
•le renseignements, se met, dairs 1M. nuit 
-du. 8 au 9 Octobre, en communication 
nveo le général Foch, dont te tpiartier 
ténérrrl se trouve à Gassel. 

Le> pé-néi a ! Foch. qui prend quelque re- 
pos, se lève aussitôt et déedore qu'il don- 
ne Tordre de réoccuper 1JM\C, a.lin de ie- 
tarder )n marche de l'armée allemande 

■l de sauver Dtinke*que, llalais et l'ar- 
inée belge d'Anvers oui bat en retraile., 

D'ailleurs, lo,rsqu'rl est Venu en dé- 
• embre dérider ù Lrille, le maréehal Foch 

A racdnté : '   . 
« Je rue souviendrai longtemps des 

«c coup? de téléphone que j'ai échangés 
*a octobre .1914, avec M. Trépont. a 

* • * * 

L'irFdrei de Tenîrer dans Lille parvient 
.'ut commandant de Pa-rdieu a. trois heu- 
re? du matin. 

Nos pauvres territoriaux, au nombre 
de 2.500 environ, exténués par les cont- 
rats des jours précédents, doivent ac- 
.•eojnplir une nouvelle randonnée et des 
[p+us pénibles. 

Comble de malechance î Le convoi de 
paMtailtement et dei munitions, protégé 
par; les-débris du 2ie chasseurs à ehe- 
•val, est.enlevé, ainsi qu'une compagnie 
fTinfanterio. 

Le 2ie  chasseurs   à.   cheval,   attaqué 
tdîwis Santés, est lui-même très malmené. 
f^on cokmeA,   grièvement  blessé, vient 
OKSUîir à Lille. 

# 
* * 

L'opénition qui consiste à rentrer dans 
■(Lille est d'autant plus dé-licate que l'en- 
tnemi hareèl? la petite troupe du Cqm- 
^nandant de Pardieu et qu'il faut traver- 
ser ce long couloir formé par les agglo- 
mérations do Loos et d'Haubourdin. 

Le Commandant de Pardieu ne s'en- 
page à fond que lorsqu i'.a fa certitude 
*fue le passage est libre. Ceue certitude, 
Hi l'acquiert quand son avant-garde a at- 
fleint les fortifications. 

Alors, c'est-à-dire le Samedi 9 Octo- 
bre, au début de l'après-midi, il donne 
Tordre de marche en avant e' parvient à 
Lille à 16 heures. Il débouche vers 17 
heures, boulevard de la —berté, juste a 
temps pour se heurter au,dJtâchement 
cUlemand qui. après s'être rendu à la 
fnairie. emmène vers la citadelle le mai- 
re et il otages. 

Dan» la Mirée, le Commandant de Par- 
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va à J'Hôîel-de-Ville. M. Ch. Dele- 
loi expose la situation tragique de 
ulation lilloise. 

plus 
formels 

IK'i'ejjdre la Ville et tenir  le 
longtemps possible ». 

17 heures, io préfet avait reçu un 
sage des Allemands le «wjnma'nt de 

capituler- la Ville. 
préfet renvoya purement et simple- 

t le message. 
18 heures et demie, quelques obus 

tombèreni~en guise de riposte* 

La commandant de Pnrdien établit son 
quartier général rue des Stations, fait 
barricader les portes et organise la dé- 
fense. 

Là nuit est rela'livement calme. 
I^é dimanche matin 10 Octobre, à sept 

heures, qn nouvel émissaire apporte une 
deuxième sommation allemande ,qu.i a 
le même sort que celle de la veille. 

Bien entendu, de nouveaux obus sont- 
envr yés. 
\\ 18 heure-:, un parlementaire alle- 

mand se présente. Lu Commandant de 
ParrHeu refhse tonif entretien] Le bom- 
bardement -A et qnel bombardement — 
com nence quVlques heures apr?>s. 

L'ennenu aliaqne à quatre mîtes, avec 
chaque porteKun matériel complet de 

siège et des canons en quanti!é. 
Le Commandant! de Pardieu a ù sa dis- 

posilion trois ermons de 7r» I... qu'il pr-o- 
tnèrt&'de porte en porte pour faire croire 
o l'assiégeant qu'il possède de nombreu- 
se-  pièces d'artillerie. 

\j- lundi 12 Octftbi■:•. au maliiL le bom- 
liardement redouble d'intensité. Des in- 
cendies éclatent  de toutes parts. 

\ midi, raviatenr Ménatd iillerril à 
!"F;splanade et remet an Commandant d^ 
Pardieu tin important message du géné- 
ral' de  Maud'hny   qui   débute 
mofc : 

par  ces 

« Jfe vous félicite de \olrc belle défen- 
» se. 4e vous nomme lieutenant-colonel. 
» Je mers à votre disposition une croix 
» de la Légion d'Honneur, trois médail- 
a« les niii—airos. 
'-!> ~1F&S&&■- iHiit quelques, hçor^s. Serez 

» délivrçs. » 
Et le général de Maud'hny ; annonce 

f- l'arrivée d'une division de^ [cavalerie 
avant fa nuit et lavant-garde écl"un corps 
(1 arrhéei pettir le lendemain.»» 

* 
* * 

<>n nos soldats n'ont presque plus de 
cartduehes. Ils sont obligés de rafler les 

gern 
quelques  paquets  qui  se  trouvent   à la 

armorie et à la Citadelle ! 
■ Presque plus  d'obus   pour  alimenter 

les trois 75 ! 
Qu'importe'! Le ^ieutenant-coloiiel ae 

Pardieu prolonge la résistancej 
Puis, on lui communique la} traduc- 

tion â'»n radio du Kaiser qui vient d'être 
inter|cepté : 

« Prendre Lille à toul prix «. 
Le 

muni d'intensité. Les Français ne faiblis 
seul  pris! 

Ht pourtant, dans quelles conditions 
déplorables ils luttent ! 

Le; communications téléphoniques en- 
Ire 1-r-s -divers postes sont à chaque ins- 
tant interrompues. Ell'?s sont rétablies 
sous les obus par l'admirable personnel 
des P. T. T. que dirige l'ingénieur en 
chef M. May. 

Les incendies font rage de ptus belle. 
Les Allemands ont roupie l'eau. Snûs les 
ordn^s.du Commandant Boivin. les pom- 
pier-, avec un stoïcisme et un courage 
au-dessus de tout éloge, se multiplient. 

A 15 heures gt/4, le liciitenant-colonel 
de ï'ardieu ne possède plu- une seule 
cartouche, plus un seul obus ! 

Sa petite troupe se défend à larme 
blanéhe. 
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bombardement  atteint  srtn   mnxi- 

Uii'parlementaire ennemi se présente 
la porte de Doxtai]t't est amené au 

quartier général français. On jne le re- 
çoit pas. 11' retourne. Mais, comme le 
posl? qui défendjla porte de Doluai a ou- 
blié do .lui bander les yeux, ce parlemen- 
taire s'est rendu compte de la, faiblesse 
de notre défense : a. peine un peloton ! 

LVrnnemi, immédiatement^ presse son 
attaque: il exerce une vioiente^pression 
contjre la porte de Douai... 

* 
** 

Tenez quelques heure? ». nvait or- 
donhé le général de Maud'hny au lieu- 
tenajnt-colonel1 de Pardieu. 

elques heures se sont é'coulécs... 
bruit du canon français qui s'était 

roche s'éloigne, s'éloigne, s'éloigne, 
teritalive du général de Maud'hny 

délivrer Lille a avorté, 
n'v a plus d'espoir, 
drapeau blanc est hissé sur la Mai- 

l le Sacré-Cœur. 
est la reddition. Nous dirons dans 

quelles honorables conditions.^ „ 

LJlle est sous le*joug allemand ! 
Oui! mais pendant trois jours, 60.000 

Allemands ont été arrêtés. 
Mais Dunkerque, mais Calais, mais 

l'année belge sont sauvés! 
L<^ lieuleliant-colonel de Pardieu a 

bien mérité de la France, de la Belgique 
ei dî ^Angleterre. Aux braves qu'il com- 
manda, il donne la Croix et les [trois mé- 
dailles militaires, mises à sa disposition 
par le général de MauJ'huy. 

CMant à lui, chevalier   de   la  Légion 
.'Honneur avant la gue.-re, il est encore 

Chevalier de la T,égion d'HonneuT. 
^11 n'a reçu, depuis son retour de cap- 

tivité, ni nnction, ni décoration... mê- 
me bas l'a Croix de aruerre ! 

-    Marcel DESCHAMPftp 

Lie Passage 
à l'Etat de Paix 

LES CONSéQUENCES 
Paris, 13 octobre. — Cest par une loi, et non 

par un décret, comiêc il en avait été question, 
que ion va passer de l'état de guerre à l'état 
de paix. 

Voici l'économie de la nouvelle loi nui attend 
encore la sanction sénatoriale : 

Pour l'exécution des lo^s, décrets, règlements 
et contrats, dont l'application a été subordonnée 
» 1 état de guerre, sera considérée comme la date 
de la cessation des hostilités celle de la promul- 
gation au « Journal Officiel » de- la VA artori- 
sartf le Président de la Piépublique :> rctifier 
le  traité.      ■> ' 

Cette promulgation a lieu, on le sait, ro.jour- 
dlîui : 

« li en sera ainsi sans qu'il y ait a distinguer 
■suivant qu'il nit été disposé « pour 1 état de 
guerre >•, =• le teinps de la guerre », « la durée 
des hostilités », •<■ la durée de la campagne ». 
" jusquà la paix » ou par toutes antres e:-pres- 
sion? équivalente-. 

» Le-, délais, qui devaient s'ouvrir à la cessa- 
tion der, hostilités partiront do même de .a date 
ci-dessus, sans égard aux terminologies diffé- 
rentes  ». 1 

Le régime des « moratoires » va-t-il irusque- 
ment prendre fin ? Rappelons qu'on fppelle, 
dune façon générale. « moratoire ». ia suspen- 
sion  provisoire de l'exigibilité des dettes 

Elle avait été décidée au lendemain ie ia mo- 
bilisation.' C'est, en effet, le décret du :o août 
lOli, complété par la loi du 4 juillet 13i», qui a 
organisé les moratoires et suspendu les calais 
de procédure.- 

REPRISES  D'INSTANCES 
\insi qu'on l'a fait observer à la Cliambre, un 

trèj grand nombre d'affaires étaient en cours 
au début du mois d'août 1914. « Ayant cîé brua- 
quement suspendues, elles vont recommencer du 
jour au lendemain. Certains dos déiais qui étaient 
eu cours vont être repris au point où i:s étaient 
parvenus ». ■ I 

— Irf point de départ sera brutal et rîgewreux 
el ou mettra peut-être beaucoup de parti, s dans 
Rembarras. Durt autre eût.', dans i'étaî de dé- 
sarroi qui. dans les pays envahis, a, rlleint les 
Wlice^s ministériels, il y a beaucouo d'r.ffaires 
qui no (tourTont pas être remises sur pied dans 
les délpis voulus. 

Si lf.-s délais suspendus j.ar le d.-eret du 10 
aoui r.ui vieiinent à expiration dans les trente 
jours dé la promulgation de la loi autorisant le 
Président de la République à ratifier le traité 
de paix, ils seront prolongés jusqn'r l'expira- 
tion uii 30rne jour qui suivra cette promulga- 
tion. 

LES CREANCES COMMERCIALES  et   f IVILES 
ET LES BAUX RURAUX 

Iva.   Renaissance 
as 

DE    NOS 

ées 8z Collège» 
->«=X>C3-<- 

La rentrée d'Octobre,  excellente dans tout te Nord, permet les 
meilleures espérances pour la prospérité et le développement 
socs =-,;■ a   —~c~s: de l'Enseignement laïque - - - ■       _ .-- r^e 

T.es   moratoires ont   été  institués   •<   j> >ur tes 
créances7 commerciales, les créances càviies, les 
lo.'.ers professionnels ou privés et les haux ru- 
raux •<. Le régime provisoire n'a pris :ki qu'en 
ce qui, concerne les loyers, par suite du vote de 
la loi du 9 mars VJiS,. Aucune loi n'a encore ré- 
glé les autres situations. Les moratoires ne peu- 
vent donc disparaître gar suite de ia loi fixant 
la - -in des uosunrés, iïïiBtïte' "les crégnxiîrs au- 
raient ainsi, du jour au lendemain, le droit dt- 
poursuîvre leurs débiteurs, alors que la question 
de« sommes définitivement dues et ceile" des in- 
térels. n'est pas encore fixée par une lisposi*ioa. 
législative ; alors aussi, que les Chambres n ont 
pas encore examiné le projet concernant les cent 
miliionsà répartir entre les rommerc'jnts et in- 
dustriels démobilises, pour leur permettre de -re- 
prendre leur commerce et leur industrie ; alors, 
également, qw la situation des fermiers n'a 
point encore été assimilée à celle des possesseurs 
de  baux- urbainls. 

Aussi la Chamijpe a-t-elle décidé que. sur tous 
ces poinls, le" gouvernement pourrait proroger 
par décret la situation provisoire instituée par 
les moratoires, pour les mobilisés, en attendant 
la situalion définitive qu'aura à fixer le Parle- 
ment. 

De rr.Crnc. pour les débiteurs non mobilisés ou 
non domiciliés dans les régions libérées, mois 
qui se trouvent, par suile de la guerre, dans une 
situation telle quil .est juste de leur accorder dos 
délais, il' a été décidé que l'article 1.2t4, para- 
graphe 2. du Code civil, qui permet au tribunal 
d'accorder des délais pour le paiement, leur sera 
applicable pendant une période de deux anné:s 
ù partir  de l'état de  paix. 

LES DELAIS   QUI  COURENT 

S. .ni visés définitivement, par la loi qui fi^e 
la Un des hostilités : 

a) Ceux qui rentrent dans la catégorie d^s 
potiis locataires, dOtinie par 1 article 15 de la loi 
du 0 mars 191S. et qui ont été exonérés de pl^in 
droit de loiU paiement pour la durée des liosliii- 
tés et le*; six mois suivants. 

Kes   six mois < ommeneent  donc... 
)A Ceux qui, rafol.ilisés ou non, étant locataires 

en août lyii, ont le droit, d'invoquer le bénéfice 
de la prorogation, visé dans l'article 56 de la 
loi du '.» mars Vin*. •        - 

Ceux qui n'ont point etieore fait signifier par 
huissier, à leur propriétaire, leur volonté de 
profiter de ee droit, n'ont pius que trois mois, 
à partir de la promulgation de la présente loi. 

Les allemands 
dans les Pays Baltes 

Londires, 13 octobre. — L<e correspondant du 
«Times » à Helsingiors, télégraphie le 10 oc- 
tobre : 

«. Riga est pri=^;. L'rvTant-garde du .général 
Bermont est entrée dans la ville ce matin. Dix 
mille soldars auraient participé à cette opéra- 
Uon ». 

Une autre dépêche dit mie le corps Keller au- 
rait occupé la ville" après un bombardement par 
les gaz. 

LE BLOCUS DE LA BALTIQUE 

Londres, 13 cctcbre\ — On mande de Berlin : 
D'après une dépêche de Plellin h Y « Abend 

Post », un télégramme émanant de Londres, reçu 
par le gouvernement allemand et retransmis aux 
autorités des porls de la BalUque, déclare qu u. 
la suite de l'attaque de Riga, le libre passage 
des ■vaisseaux allemands dans la Baltique "est 
suspendu. 

Tous les vaisseaux actuellement dans la Bal- 
tique cevront être rappelés. Aucun autre vais- 
seau nu devra prendre la mer. 

LA FLOTTE ANGLAISE QUITTE RIGA 
Baie, 13 oclobre. — Le « Lc'.cal Anzeiger » ap- 

prend, que la flotte anglaise stationnée en racle 
de Riga a levé brusquement l'ancre et est partie 
dans une   direcUon   inconnue. 

LA  CONTRE-ATTAQUE LETTONE 

Riga, 13 octobre — Les Lettons, au cours de 
'eur contre-attaque, ont capturé huit mitrailleu- 
ses et fait des pr'sonniers. ïïs revendiquent aussi 
la' destruction d'un train blindé et affirment 
avoir anéanti deux compagnies allemandes avec 
des pertes légères. 

Malgré son caractère d'extrême urgence et de 
nécessité vitale pour notre pays, la restauration 
matérielle du Nord n'est pas seule à retenir l'at- 
tention . 

Sa reconstitution morale, dans son vaste do- 
maine intellectuel, se présente sous un aspect 
de particulière grandeur et sollicite spécialement 
k* fSjP"*8 soucieux de l'avenir de notre France. 

Fkièles à nos habitudes de publier toujours 
des renseignements sûrs et précis, nous avons 
attendu ki rentrée effective d'octobre dans nos 
Lycées et Collèges pour en parler.' 

Aujourd'hui, c'est un fait accompli pour tous 
nos établissements d'enseignement public, sauf 
à Cambrai où la reprise de la vie scolaire a lieu 
en ce moment pour les jeunes filles. 

Saluons d'abord cet heureux événement au- 
quel! on n'aurait pas osé s'attendre : tous nos ly- 
cées ont rouvert avec leur- internat normal, tous 
nos Collèges et cours secondaires ont rouvert, 
avec leur internat, —- exception seulement pour 
le Collège de jeunes filles d'Armentières, où 
d'ailleurs le pensionnat reprendra avant un mois 
et pour le Collège de garçons de Saint-Amand, 
dont 12 pensionnat rouvrira le  ier novembre. 

Si l'on songe à l'état dans lequel se sont trou- 
vés tous ces.établissements au lendemain de ta 
guerre; à la lenteur des reconstruction et re- 
constitutions qu'il a fallu opérer partout, on ap- 
préciera l'effort gigantesque accompli. 

Coup d'œil réconfortafnt 
Qu'on en juge par quelques exemples: 
A ABHENTIEEES, grâce à l'initiative du 

maire, M. Chas et du nouveau principal, non 
seulement le Collège de garçons a rouvert avec 
internat, mais encore il a donné asile aux Ecoles 
primaires de garçons. Le Collège de jeunes 
filles, qui avait été entièrement détruit, fonc- 
tionne déjà comme evternat et abrite aussi les 
Ecoles primaires de filles. 

L'intelligente direcUon donnée aux travaux 
permet d'apporter de sérieux progrès à.ces deux 
établissements, si bien que, dès l'an prochain, 
deux immeubles plus beaux et mieux installes, 
remplaceront   les  CoHèges  d'avant-g-uerre. 

A AVESNES, où l'envahisseur a' pétrole et dé- 
truit le Collège, ainsi que l'Ecole primaire su- 
périeure, le Maire, M. Cousin et le nouveau 
principal ont trouvé et aménagé des locaux, en 
attendant la reconstruction des édifices démolis. 
Le nombre  des  eièves est supérieur* à celui de 

A LILLE, bien qu'au Lycée Fénelon rien n'ai: 
encore remplacé l'Annexe Flc-rian, l'internat 
est au complet. On compte près de six cents 
élèves. La préparation au baccalauréat et à 
l'FVolé normale supérieure de  Sèvres   a  repris. 

Au Lycée Faidherbe, une partie seulement des 
locau-' a pu être" restaurée. Il y a néanmoins 
près de huit cents élèves, dont trois cent trente 
en étude. La classe de mathématiques spéciales 
a trente élèves et ce nombre va s'accroître pro- 
chainement d'une vingtaine de candidats i l'o- 
ly-teehnique, envoyés *aù Lycée de' Lille par le 
Ministère de la Guerre. 

DT XKERQUE, grâce à l'activité du Maire, M. 
Terquem. a vu non seulement la prospériié do 
son Collège de garçons revenir au niveau 
d'avant-guerre, mais son Collège de jeunes filles 
réoccuper ses locaux neufs, enfin libérés par le 
Service de santé et se compléter par un inter- 
nat tout à fait moderne. 

CASSEE   aussi  a  réalisé de réels progrès. 
A TOUfcÇOIXG, le Collège de jeunes fille*, 

remis à neuf sous l'impulsion énergique du 
Maire, M. Dron,*a retrouvé toute sa prospérité 
et s'est agrandi d'une section spéciale destinée 
à donner l'enseignement technique agricole aux" 
élèves les plus  âgées. 

Le Lycée de garçons, dont le Livre d'or est sî 
glorieux, possède autant d'élèves qu'avant la 
grande tourmente. 

A  EOUBAIX, maigre  tout le dévouement du 
Maire,   notre   ami  Lebas,   les   travaux  nécessités 
au Collège de  jeunes filles ne sont pas  encore ! 
complètement   terminés.   Toutefois,   cet  établis- I 
sèment  est déjà   redevenu  ht  ruche  laborieuse j 
d'antan. 

A. DOUAI, le Lycée de garçons a plus d'in- 
ternes qu'avant la guerre et le Collège de jeunes 
filles réunit près de deux cents élèves. 

K Y.4LENCIENNES, où le Maire, M. Tauchon, 
s'est vaillamment dépensé, on ne trouve mémo 
plus traces des dévastations allemandes au Ly- 
cée et au Collège. La rentrée fut excellente. 

Dans tous les établissements scolaires de l'Est 
du département, dont plusieurs étaient presque 
totalement détruits, nne pléiade de nouveaux 
ot ardents administrateurs a tout reconstitué, 
avec l'aide des municipalités et malgré des dif- 
ficultés invraisemblables. 

A CAMBRAI, le Collège de garçons prépare 
déjà plus de vingt candidats au bkccala-jr^at de 
rhétorique et  compte environ cent internes. 

A MAUBEUGE, l'Ecole professionnelle est de 
nouveau assurée au Collège. 

A CONDE, les Cours secondaires ont rouvert 
aussi heureusement que  te Collège. 

Au CATEAU et à LE QUESXOY, les efforts 
méritoires de tous ont permis une reprise inté- 
ressante, qui s'accentue chaque jour. Il en e=î 
de même à SAINT-AMAND. 

Dans l'ensemble, on peut coniidéror que tous 
les établissements d'enseignement secondaire du 
•Nord ont repris» leur vie normale. Cmix qui sont 
encore un peu en retard seront à jbur pour le 
mois de janvier, prochain. A cette rentrée, après 
les vacances du Nouvel An, toutes les traces de 
dévastations auront disparu dans  nos Lycées et 
Collèges. » 

Heureuse réorganisation 
•• 

Nous voudrions exposer on détail la besogne 
de réorganisation pédagogique et administra- 
tive opérée dans notre département. Son am- 
pleur dépasse le cadre de cette rapide esquisse. 

Un exemple permettra de s'en faire une idée. 
Tous les budgets en retard, de igii à IQIç): 

lourc-4i comptabilité, maigre la perte de livres 
de caîsseVet d'archives, ont élé remis en état 
et   liquidés. 

Le personnel dirigeant a été presque complète 
ment renom elli)et le corps professoral très large- 
ment rajeuni. 

Tous nos établissements d'enseignement pu- 
blic ont maintenant un personnel de premier or- 
dre et nous croyons savoir qu'on profitera de 
sa valeur pour assurer, au «vjurs de cette an- 
née scolaire, une réorganisation pédagogique. 
aux .débuts de laquelle va venir très prochaine- 
ment présider M. le Directeur de l'Enseigne- 
ment secondaire. 

Nous savons nos Universitaires trop modestes 
pour avoir l'indiscrétion d'insister sur les dé- 
vouements dont ils ont fait preuve pour le re- 
lèvement   de notre malheureux   pays. 

Qu'on nous permette toutefois de citer tel chef 
d'établissement qui a demandé à quitter la di- 
rection d'une belle et grande institution de là* 
Côte d'Azur pour venir se consacrer au milieu 
des ruines, à la restauration d'une maison dé- 
vastée. Ln autre n'a pas hésité à laisser sa 
femme et ses enfants dans le Centre, en atten- 
dant d'avoir un appartement habitable pour les 
siens et il est venu relever un de nos Collège; 
les plus  abîmés. 

Pendant les vacances, nos dévoués membres 
de l'Enseignement ont fait des cours pour la 
jeunesse retardée dans ses études par l'invasion 
allemande et se trouvent suffisamment payés de 
leurs peines par les résidtats obtenus et la 
joie de vo'-r la grande oeuvre de reconstitution 
morale réalisée. 

De son côté, l'Enseignement secondaire li- 
bre n'est pas resté inactif et a tenté un grand 
effort. Mais, nous pouvons assurer qu'il est lar- 
gement distancé parla brillante renaissance-de 
notre Université laïque, dont nous sommes heu- 
reux de constater  la robuste  vitabté. 

Laissons-la, avec une entière confiance, ache- 
ver la plus belle des- reconstitutions, en aUfn- 
dant que les lumières de l'instruction secondaire 
et supérieure, cessant d'être l'apanage d'une 
classe sociale, soient gratuitement accessibles ù 
l'élite intellectuelle de la  jeunesse  ouvrière. 

E. POLVENT. 

L'ACT' ••»vrz 
Berlin, 13 octobre. — La -Gûsette de la.Croix. 

du matin représente de la manère suivante 1 "é»a" 
de la question baltique  : 

n  Le général  von der Golta  s'emploie active 
ment ù persuader les troupes  da la nécessité 

d'obéir : il se rend do détachement en détache- 
ment et négocie avec eux. La distance, les dif- 
ficultés des communications prolongent naturel- 
lement la durée de ses pourparlers : des mesures 
sont prises pour assurer le rapatriement des 
troupes ». 

UN ULTIMATUM A L'ESTHONIE 
Londres, 13 octobre. — Enfin-, selon le « Sun- 

dav Express », le général Von der Gollz serait 
a Riga. Il aurait envoyé un ultimatum à TEs- 
thonie demandant le passage pour délivrer Pé- 
trograd 
—i—i—. ■»>» — — 

Lénine emprisonné 
Stockholm, 13 octobre. — Le Bureau d'infor- 

mations finlandais annonce que, suivant le jour- 
nal russe -< ECIK- > qui paraît à Reval Lerune 
n'a pas été assassiné, mais quil a perdu toute 
influence. . .., 

Les commissaires du peuple craignant qud ne 
s'enfuie, l'ont emprisonné. 
 ï : m%m   — ■    ' 
Les relations 

serbo-roumaines 
Bucarest, 13 oclobre. — Les journaux, démen- 

terii que la Roumanie ait signé une convention 
militaire avec l'Italie, contre la \°uS°-^2fn 
La Roumanie n'oublie pas que la  Yougoslavie 
est son alliée au même t'tre que 1 Italie.    
 ; ,   *tm  ' 

Les Cafés et Restaurants 
Paris, 13 octobre. — Comme conséquence du 

décret levant l'état de siège, le préfet de police 
va. ù bref délai, prendre un arrôté permet-ant 
aux cafés et restaurants de rester ouverts Jus- 
qu'à une-heure chi matin. _^ 

LES GRÈVES DE BREST 
Bresl, 18 octobre. - Des patrouilles de cava- 

lerie ont dispersé ce, soir une réunion de_mani- 
festants. Deux arrestations ont été opérées ei 
maintenues pour insuites u des officiers. 

Les chefs du mouvement de la grève générale 
•nt convoqué les chômeurs pour demain matin 
i neuf heures, mais le vice-amiral gouverneur 
a interdit ù partir de demain toute manifesta- 
Uon. *t dans un avis officiel il invite tous les 
-uvriers de l'arsenal à reprendre le travad de- 
naiu fc midi, car la liberté du travail sera as- 
surée.        '- 

LA REPRISE DU TRAVAIL 
Brest, 13 octonre. — L'Agence Havas annonce : 
race à des mesures importantes et à la présence 

;es troupes,   aux  abords de l'arsenal.   les non 
grévistes rentrèrent   librement  d   l'arsenal.   Le 
nombre des chômeurs diminue. 

VOILEZ-VOLS PL POISSON 

Voulez-vous du poisson tout Irais et pas cher ?.„ 
Allez à Douaraenez. Il se perd SUJT les quais, et 
pour auelques sous vous pouar>#z en aroir une indi- 
gestion. Cela vaut bien. Je voyage par ces temps de 
vie chère... 

A Douamenez, en effet, pax suit© du manque de 
chairboai, la vlU« est sajis gaz depuis plusieurs jours, 
ce qui cause un préjudice considérable à la popu- 
lation maTi-time. La pêcrre est en ce moment très 
abondante, mais les usines ne (peuvent travailler 
que difflciiemejvt. 

Les paysans fument leurs champs avec de la 
« marée, » encore- toute ruisselante des eaux de la 
mer. Heuseux pays;.... 

^£3   2 

LES ENNEMIS DE L'HUITRE 
P 
K 

Il y a i homme, d'abord c'est incontestable Mais 
l'homme ii'est ipas le seul à attenter aux jours du 
savoureux coquillage. L'huître connaît, au foud de 
la mer. de cruels  ennemie. 

L'étoile de mer, d'abord, qui l'étreirrt. l'empêche 
de se Tefermer et finalement l'absorbe. 

Le hérisson de mer, ensuite, qui semble ua petit 
paquet d'atgu«3 bien inofîensxf et cependant par- 
vien, en. se collant à l'huître, à percer dans sa co- 
quille quatre" petits ■&ous imperceptibles par les- 
quels il la gobe. 

Le « dog-whelk a, enfin, qui sait admirablement 
où se trouve le muscle servant à ''huître à ouvriir 
et fermer sa eoquLUe, le perfore et peut ainsi 
entr'ouvrir sans effort le coquillage  récalcitrant. 

Quel poète chantera les misères de l'huître au 
fond des eaux ?.„ 

8   S 
SNOBISME 

Le lit dans lequel a couché M. Lloyd George pen- 
dant son séjour en France, vient d'être mis on 
vente à,l'hôtel l>rouot. 

Il a, parait-U, atteint un prix fantastique. C'est 
use de thbs élégantes pari&ieouies qui s'en est rendue 
acquérettr. Vous voyez cela d'ici : la dame, avec 
une moue de fausse modestie, déclarât à son 
invité : 

— Mon cher,'vous aurez ce soir le 1M. de M. Lloyd 
George lui-même... 

Et cela la fera nommer a l'ardre du jour âa 
Tout*Paris, mais ne fera pas un* s belle jambe » 
à   l'invité.... 

Mats que ne f«ralto& pas par aaoblsm* % 

Un coup de théâtre 
a fait connaître 

l'Assassinée d'Annàpws 
C'est une Allemande que tua un 
ancien prisonnier français pour 80 
venger  d'un  de  ses com patriotes» 

Lo mystère complet continuait ù planer sur îe< 
crime cTAnnappes et la Justice cherchait en valrn 
à établir l'identité de l'assassinée trouvée daJTLv. 
la carrière de chaux.   . 

Soudain, hier lundi, après-midi, ln mysièaa 
fut Oclairei par un véritable coup de théâtre. 

• « Je SUIS UN ASSASSIN » 
Yors irote heures, nn homme se présenta «a 

poste de police du 2me arrondissement, plaao 
Saint-Martin, et demanda à parler a'W comnifa.- 
saire de police. 

Invité à indiquer le motif do sa visite, Thomas? 
qui avait l'air égaré, déclara tout bonnement 
qu'il venait se constituer prisonnier parce cjuVa 
était l'auteur du crime d'Ann'appes. « Je stwa 
un assassin. Arretez-moi ! » dit-il, et il ajouta Z 
« Je m'appelle r.harles-Louis. Guéd'n ; j'ai 37 ans, 
je suis charretier, -et'j'habitais avant la guemr 
a Annappes, d'où je suis originaire, rue «S>- 
rj&gSse, 3-.' ... 

POUR  SE VENGER 
Conduit alors dans le bureau du commissaire 

Guédiri renouvela sa déclaration et ajouta qu'il 
avait tué oettft femme, une Allemande, parce 
qu'il avait voulu se venger d'un boche, des agis- 
sements duquel il avait été victime. 

Des précisions lui furent demandées sur le* 
raisons et les circonstances du crime qu'il aveuli 
commis. 

Avec un calme et' une tranquillité cléconeeÇ"' 
tante il donna ces détails. 

AMIE DE CAPTIVITE 
« lavais éié mobilisé ù la déclaration cBs 

guerre, et te me rendis à Mairbeage, où j'étais 
affecté au 1er  territorial. 

>• Quand Muubeuge fui rendue aux Allemand.-:^ 
je fus envoyé en captivité en Allemagne, et j<** 
subis, le sort, de mes camarades dans plusieurs" 
camp-, ►•(. « (commandos ». Dans un de ces lietcc 
de travail, i MarzUdri, un village de Rhénanie., 
je fus occupe dans une ferme. Pendant le terne*,* 
que je restais dans ce vidage, je fis ia connais- 
sance d'une « lrauleiii ... Maria Oit», âgée d<*» 
32 ans, qui éiciii  lo nia de l'épicier de Marzdori-., 

» L'ne sympathie mutuelle devint ensuite uni 
profonde amitié, 'mais nos relations n'allèrent 
pas plus loin. A larmislce, nous nous séparâ- 
mes sans ptus. et, je ne croyais olus revcàr 
celle qui avait été mon amie de'captivité, 

OU  LE  BOCHE   A  PASSE 
» le revins donc en France a Annappes, '<Mfc 

étaient restés ma femme, Octavie Scamps, c-ll 
mes deux enfants. 

» Je ne sifs pas tout d'aV'ord que ma femme, 
avait eu pendant l'occupation des relations cos- 
pabies avec un soldat boche. 

» Je ne l'appris qu'en .me constatant atteint, 
d'un mal terrible que ce boche avait conmluin"- 
crue à ma femme, amsi que celle-ci me l'avoua. 
jiurs. Elle me 'ou. aussi que cei. homme, nommî?- 
Adolphe Gester. habitait à Maiiheiml 

» Je résolus de me venger de ce boche empoi- 
sonneur el je partis à Manhe.'m. Arrivé dans; 
cette ville, j'apnr's aue l'avarié que je cherchais 
était mort denuis quelque temps. 
IX,   VOULAIT L'EPOUSER  —   IL  L ASSASSINA 

» Je pensais alors a divorcer, et il me vint 
alors l'idée de me remarier avec mon anciairm 
amie. Maria Oito. Je parl;s pour Marzdorf où k» 
revis celle dont je voulais fa;re ma femme. El*** 
répondit favorablement ù mes propositions d» 
mariage - et acceoia de revenir avec moi enr 
France pour se  Fxcr à Annappes. 

» Arrivés»à Lille dans la nuit du 10 au 11 ocl"v- 
bre. nous rlous rendimes*:i pied a Annappes. 

.. C'est alors nue nies idées de vengeance nie 
repassèrent dans la l>'-te et je devins lure* u\- 
en pensant que je n'avais pu me venger dut 
boche. 

» Je me dis que celle que je tenais enlacé-* 
élaii boche aussi, et que je pouva;s. par consS* 
ntien.i. nie Venter sur elle. Je résolus de la tuer.- 
1'..ur cela, je l'ai empoignée bar le cou.- je l'a»* 
i>->b■■• à terre et je lui r.i écinsé ln f'gure' dans une» 
fîaeue d'eau. Lorsau'elie fut asphyxiée, et quelle 
ne bougea plu?, j'ai trainé son corps et je l'ai1 

jet« trente mètres olus loin dans le trou de 1%. 
carrière où on i'a retrouvé; a 

* DEVANT  LE JUGE 
C'est M. Delalé. juge d'instruction, qui «'S* 

chargé de l'«rînire d'Annappes. C'est donc devant 
lui. une fui conduit GuéUin lorsque ayant termine 
Hesil.e'.-.rfilions   il fut délY-ré au Paruuetl 

Aussitôt en présence du ju«e d'inslrucjtion. ï*s 
meurtrier déclara qu'il ne parlerait plus qu'en 
présence' d'un avocat. Il fut alors conduit 4 I* 
Maison d'arrêt et écroué. 

L'AUTOPSIE ■ DE   L ASSASSINEE 
Voib'i  donc   éc-lairci   le  mystère   d'Annappes^ 

dont les causes semblent assez extraordinaire^ 
ainsi que l'exécution du crime. 

L'autopsio  du   cadavre   de" l'assassinée, à   !a* 
quelle il sera procédé aujourd'hui mardi matiii<* 
par M. le docteur Dulilteul, apportera sans doute* 
de nouvelles précisions 

AU CONSEIL SUPRË 'E 
Paris, 13 octobre. — Le Couseil suprême réuni 

dans la matinée sous la présidence de M. Piehou. 
chargea la commission des affaires pokmaisfs 
d'étudier les- mesures à prendre pour assurer 
l'exécution de l'article 10& à »-* du traité de» 
paix   avec l'Allemagne. 

On sait que ces articles ont Irait 1er ù l'évacuax 
tion des territoires attribués à la Pologne;Ai 
à la nomination ^ une commission chargée, rl\ 
fixer sur pmee la frontière entre l'Allemagne 'ntf 
Pologne ; constitution de- Danzig en ville llbre^ 
sous la protection.de la Société des Nations; 
4. élaboration de la constUufort de ville ■ibr* 
Danziè et "régime spécial 4 établi pour .assurer. 
~ la Pologne le contrôle et l'administration di» 

, ort de Danzig et de Vistule. Le Conseil charge;i.' 
e marécha! . oe'u ue prévenir le gouvemeraenti . 
allemand que la venter du matériel aéronautkni'»!' 
effectuée par lui en ~uède sont considérées nulles 
par les ahiés comme contraire aux conditiops dur 
traité. 

L'Albanie se souève 
contre les Italiens 

Annemasfe: 13 oclobre. —ia population d'Al* 
banie se préparait depuis longtemps à entrer 
en conflit sérieux javec les troupes d'occupatioi» 
italiennes. La révolte vient d'éclater. Elle a i - 
vêtu un caractère d'extrême violence. Ln situa- 
tion est grave clans tout lo pays. 

Les montagnes albanaises regorgant de ba?** 
dits qui ont commencé une vér:table guerre tit 
guérillas. Non contents de guetter les convoi* 
de ravitaillement et les colonnes isolées, les BI« 
surgésattaquent même les camps retranchés !fa« 
liens. 

Des combats sanglants auraient eu lieu n;* 
cours desquels les Italiens auraient subi des pec* 
tes importantes. Par manière de représentes, !« 
commandant italien a fait raser plusieurs villa- 
ges abandonnés par leurs habitants qui ont ga- 
gné la montagne et pris les armes contre l'Itali*».- 

■   ' ■»»  ■ 

Le procès des rédacteurs 
de ta « 'Belgique » 

Bruxelles. 13 octobre. — Aujourd'hui com- 
mence, devant la Cour rfassises du Brabant. Je 
procès des Irai ires qui ont publié à Bruxelles» 
sous le contrôle des autorités allemandes d occu- 
pation, le journaî germanoph le « La Belgique ■« 
Keul individus seront au base des accusé^ 

il 

k 


